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A B S T R A C T
Cette étude  explique la formation de l’intention entrepreneuriale des étudiants de la faculté des sciences 
de Sfax (Tunisie), suivant des programmes ou des formations en entrepreneuriat. Nous nous intéressons à 
comprendre dans quelle mesure des programmes ou des formations en entrepreneuriat, parmi des variables 
personnelles et contextuelles, agissant sur l’intention entrepreneuriale des étudiants.                                    
Sur le plan théorique, elle s’appuie sur les modèles psychosociaux d’intention tels la théorie du 
comportement planifié d’Ajzen (1991) en psychologie sociale et le modèle de l’événement entrepreneurial 
de Shapero (Shapero et Sokol, 1982) en entrepreneuriat. Selon ces modèles, l’intention de créer une 
entreprise est d’autant plus forte que la création d’entreprise est perçue comme une action désirable et 
faisable.                                                                          
La validation du modèle s’appuie sur une étude quantitative, conduite par 120 étudiants en troisième 
année LMD suivant le cursus entrepreneurial. Le choix de cet échantillon s’explique par le fait que ces 
étudiants sont à quelques mois d’intégrer le monde du travail. Nos principaux résultats envisagent que la 
désirabilité et la faisabilité perçue sont deux éléments indispensables à la formation d’une intention 
entrepreneuriale. En effet, l’existence d’une idée ou d’un projet et la recherche d’information sont les 
facteurs qui contribuent le plus à l’explication et à la prédiction de l’intention entrepreneuriale. Notre 
recherche permettra de construire un instrument facilitant l’analyse des profils pour le recrutement 
d’étudiants désireux d’emprunter la voie entrepreneuriale.
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Introduction
La création d’entreprise est le parent pauvre des 
diplômés du supérieur. Les statistiques indiquent 
que très peu de diplômés des universités 
choisissent la voie entrepreneuriale.
Le faible nombre de créateurs-diplômés suggère 
que le système éducatif tunisien « rejetait »
pendant long temps l’esprit d’entreprise. La crise 
du chômage a modifié la pédagogie scientifique 
sur laquelle était fondé l’enseignement public, et 
a fortement fragilisé la culture du succès que le 
monde de l’éducation a bâtie.
Depuis peu, des enseignements spécifiques à 
l’entrepreneuriat ont fait leur apparition. En effet, 
nous constatons aujourd’hui que le système 
éducatif déploie une double perspective :
sensibiliser le maximum d’étudiants à 
l’entrepreneuriat et, à un degré moindre, 
spécialiser et accompagner ceux qui veulent 
s’orienter vers des carrières entrepreneuriales. Le 
postulat de base de notre article est que 
l’entrepreneuriat peut faire l’objet 
d’enseignement, de programmes ou de 
formations. L’entrepreneuriat est non seulement 
une pratique et un champ de recherche, mais 
aussi un domaine d’enseignement. Il peut avoir 
des effets sur les attitudes, les normes et les 
motivations des étudiants quant à leur choix de 
carrière.
Cette étude tente de décrire et d’expliquer la 
formation de l’intention entrepreneuriale des 
étudiants de la faculté des sciences de Sfax 
(Tunisie), suivant des programmes ou des 
formations en entrepreneuriat. L’idée centrale de 
notre recherche est de comprendre l’influence de 
programme ou de formations en entrepreneuriat 
sur l’intention entrepreneuriale des étudiants. 
Nous nous intéressons à des étudiants en 
troisième année LMD, suivant des cursus en 
entrepreneuriat. Le choix de cette base de 
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sondage s’explique par le fait que ces étudiants 
sont à quelques mois d’intégrer le monde du 
travail et exprimeraient une variété d’intentions 
de carrière.
(1) Le contexte de la recherche et 
l’opérationnalisation des variables
Cette partie a pour thème de décrire et de justifier 
notre méthodologie empirique. Nous débutons 
l’exposé par les justifications de la démarche 
hypothético-déductive et de la logique 
quantitative consolidées par une enquête 
qualitative.
1.1. La phase exploratoire
Cette phase est importante, car de la définition et 
de la traduction des concepts en items dépendront 
en partie la qualité de la mesure. La phase 
exploratoire se décompose en quatre étapes : la 
spécification du domaine du construit, la 
génération d’un échantillon d’items, la collecte 
des données et la purification de l’instrument de 
mesure.
1.1.1. Spécification du domaine du 
construit
Dans un premier temps, il s'agit d'identifier de 
façon exhaustive, l'ensemble des construits et 
variables utiles à la compréhension du problème 
étudié. Dans un second temps, il est question de 
retenir pour chaque variable explicative une 
définition précise, ou d’en proposer une si la 
littérature n’en fournit pas.
1.1.2. La collecte des données
A cette étape de la méthode, nous avons arrêté le 
mode d'administration du questionnaire et la 
taille de l'échantillon. Il s’agit d’un questionnaire 
subdivisé en sept groupes de question à une 
variable endogène et six variables exogènes. Les 
instruments de mesure traduisent nos hypothèses 
en variables, circonscrites par des questions de 
différentes natures, en vue de les confirmer ou de 
les infirmer. 
Notre démarche hypothético-déductive repose 
sur un ensemble de construits articulés au sein 
d’un modèle qui reproduirait une interprétation 
valide de l’intention entrepreneuriales des 
étudiants. L’éclosion d’études sur l’influence de 
l’enseignement de l’entrepreneuriat dans le 
processus de création d’entreprise a eu 
véritablement lieu durant la décennie 1990. Peu 
de travaux y sont consacrés (Krueger et al. 2000, 
p.415). Les énoncés du questionnaire portaient 
sur plusieurs aspects. Les items devaient plutôt 
représenter l’ensemble des acquis et activités 
réalisés dans le cours « culture et création 
d’entreprise ».
Les questions basées sont celles disposant de 
réponses à cinq degré de Likert. Nous devons 
mentionner que le questionnaire a fait suite à un 
pré-test. En effet, afin d’accroître la validité du 
questionnaire près d’une vingtaine de personnes 
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15 ont répondu à une première version de ce 
questionnaire en plus d’être interviewées. Des 
modifications ont été apportées au questionnaire 
suite à ce pré-test ce qui, selon Cook et Mark
(1982), cette démarche  constitue le meilleur 
moyen d’augmenter le lien entre un construit et 
son opérationnalisation. La cueillette de données 
a donc été réalisée par le biais d’un questionnaire 
qui a été développé pour les besoins de cette 
recherche.
x Population : les étudiants de la troisième 
année (LMD), toutes disciplines confondues 
qui ont assisté au cours de l’entrepreneuriat.
x Taille de l’échantillon : 120 étudiants. 
(université de Sfax, faculté des sciences)
x Contexte temporel : Le deuxième semestre 
(2011).
On choisi les étudiants, qui ont suivi dans le 
premier semestre le cours de culture 
entrepreneuriale, en deuxième semestre, le cours 
création d’entreprise, et en fin la formation de 
réalisation d’un plan d’affaires. Le questionnaire 
a été passé aux étudiants après la formation 
Entrepreneuriat, en pratique, deuxième semaine 
Décembre 2011. Les données socio-
démographiques sont données par les tableaux 
suivants :
sex
Effectifs Pourcentage
Pourcentage 
valide
Pourcentage 
cumulé
Valide homme 68 56,7 56,7 56,7
femme 52 43,3 43,3 100,0
sex
Effectifs Pourcentage
Pourcentage 
valide
Pourcentage 
cumulé
Valide homme 68 56,7 56,7 56,7
femme 52 43,3 43,3 100,0
Total 120 100,0 100,0
âge
Effectifs Pourcentage
Pourcentage 
valide
Pourcentage 
cumulé
Valide 21 ans 34 28,3 28,3 28,3
22 ans 33 27,5 27,5 55,8
23 ans 13 10,8 10,8 66,7
24 ans 12 10,0 10,0 76,7
25 ans et 
plus
28 23,3 23,3 100,0
Total 120 100,0 100,0
spécialité
Effectifs Pourcentage
Pourcentage 
valide
Pourcentage 
cumulé
Valide LAC M 38 31,7 31,7 31,7
LARI 33 27,5 27,5 59,2
LAGE 28 23,3 23,3 82,5
LFP 21 17,5 17,5 100,0
Total 120 100,0 100,0
1.2. L’opérationnalisation des variables de recherche
Les techniques d'analyses statistiques notamment 
l’ACP (Analyse en Composante Principale), 
conditionnent en partie la taille de l'échantillon. 
Selon la rigueur scientifique qu'il veut imposer à 
ses résultats.
1.2.1. La définition de la variable 
dépendante
Il importe ici de s’intéresser à l’intention 
entrepreneuriale des étudiants durant son cursus 
universitaire. L’intention entrepreneuriale est 
l’une des « unités de mesure » de la propension à 
entreprendre qui représente la présence, plus ou 
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moins grande, « d’antécédents » et de 
« prédispositions » (Sabourin et Gasse 1989, p 
45). Ajzen (1991) définit l’intention comme un 
indicateur « de la volonté à essayer, de l’effort 
que l’on est prêt à consentir pour se comporter 
d’une certaine façon ». 
Dans ce cadre théorique, l’intention est d'autant 
plus forte que la création d’entreprise est perçue 
comme une action désirable et faisable. La 
désirabilité, selon la terminologie de Shapero, 
représente le degré d’attrait qu'un individu 
ressent envers la création d'une entreprise. Ajzen 
(1991) dans sa théorie du comportement planifié 
souligne, quant à lui, d’attitude plus ou moins 
favorable qu'à une personne envers ce choix. La 
faisabilité entrepreneuriale fait référence au degré 
avec lequel il pense pouvoir mener à bien la 
création d’une entreprise.    
1.2.2. La définition de la variable 
indépendante
L’intention entrepreneuriale revient à énoncer 
l’influence de plusieurs types de variables. Les 
attitudes entrepreneuriales se déclinent par 
l’existence d’une idée ou d’un projet d’affaire et 
par la quête d’informations pour mieux les 
structurer. La motivation pour la création 
d’entreprise qui soutient l’intention 
entrepreneuriale (besoin d’accomplissement, 
recherche de l’autonomie). Le cursus 
entrepreneurial est approché par les 
enseignements spécifiques à la création 
d’entreprise. Et en fin les perceptions de 
l’accessibilité aux ressources.
1.2.2.1. Les attitudes 
entrepreneuriales
Les attitudes entrepreneuriales se manifestent par 
l’existence d’une idée ou d’un projet d’affaire et 
de la recherche d’informations en vue de mieux 
les formaliser.
1.2.2.1.1. L’idée ou le 
projet 
d’affaire 
La formation de l’intention exige donc de 
formuler une idée ou un projet, plus ou moins 
structurés, qui expliqueraient les attitudes 
entrepreneuriales des étudiants. La possession 
d’une idée ou d’un projet est une étape centrale 
dans la formation de l’intention entrepreneuriale 
des étudiants. On peut donc énoncer notre 
première hypothèse :
H1 : L’existence d’une idée ou d’un projet 
d’entreprise plus ou moins formalisé influence 
positivement l’intention entrepreneuriale des 
étudiants.
1.2.2.1.2. La recherche 
d’information
D’après Krueger et Raveleau (2006), la recherche 
d’information implique que l’intention est plus 
forte car on entame un processus à travers lequel 
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on cherche à surmonter les obstacles relatifs à la 
création d’entreprise. Il nous est ainsi possible de 
poser l’hypothèse suivante :
H2 : La recherche d’information dans le but de 
formaliser l’idée influence positivement 
l’intention entrepreneuriale des étudiants.
1.2.2.2. La motivation pour la 
création d’entreprise
La motivation pour la création d’entreprise se 
compose essentiellement par le besoin 
d’accomplissement et la recherche de 
l’autonomie.
1.2.2.2.1. Le besoin 
d’accomplisse
ment
Nous retenons le besoin d’accomplissement 
comme motivation distinctive qui peut agir sur 
l’intention entrepreneuriale, car les étudiants sont 
en fin d’études, donc en phase de décider de leur 
choix de carrière. La troisième hypothèse 
s’énonce comme suit :
H3 : Le besoin d’accomplissement influence 
positivement l’intention entrepreneuriale des 
étudiants.
1.2.2.2.2. La recherche 
d’autonomie
La deuxième variable, qui nous semble comme 
une motivation différenciant des étudiants qui 
peuvent formuler une intention entrepreneuriale, 
est la recherche d’autonomie. Celle-ci est 
synonyme d’être son propre chef, d’être 
indépendant et de travailler selon son propre 
désir. La quatrième hypothèse peut être donc 
formulée comme suit : H4 : La recherche de 
l’autonomie influence positivement l’intention 
entrepreneuriale des étudiants.
1.2.2.3. Le cursus 
entrepreneurial
Des formations ou programmes en 
entrepreneuriat, notamment en phases de 
spécialisation et d’accompagnement, sont des 
évènements qui peuvent renforcer les perceptions 
des aptitudes entrepreneuriales des étudiants. 
Ainsi, nous pouvons formuler l’hypothèse 
suivante :
H5 : Les programmes et les formations de 
spécialisation ou d’accompagnement en 
entrepreneuriat influencent positivement 
l’intention entrepreneuriale.
1.2.2.4. L’accessibilité aux 
ressources
Les perceptions, qu’ont les étudiants des facilités 
ou des difficultés d’accès aux informations, 
conseils et moyens financiers pour affiner et 
éventuellement concrétiser leurs idées ou projets, 
sont des composantes des perceptions du contrôle 
comportemental qui peuvent agir sur l’intention 
entrepreneurial. Nous considérons donc que :
H6 : Les perceptions de disponibilité des 
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ressources influencent positivement l’intention 
entrepreneuriale.
1.2.3. Le choix de la méthode d’analyse 
des données
Nous utilisons le logiciel SPSS pour le traitement 
statistique de l’ensemble des données 
quantitatives collectées. Excel fournit des 
résultats lorsque l’on réalise une régression 
multiple (sortie du Data Analysis ToolPack). 
Selon Evrad et al. (2003), le choix de la méthode 
explicative convenable pour le traitement 
statistique des données dépend de la manière 
dont la variable à expliquer et les variables 
explicatives ont été mesurées.
1.2.3.1. La dimensionnalité
La dimensionnalité repose sur l’analyse 
factorielle. Les possibilités qu’offre l’analyse en 
composantes principales (ACP) pour l’épuration 
et la validation des échelles en ont fait une des 
méthodes descriptives les plus utilisées (P. 
Roussel, 1998, p. 152). Cette méthode doit être 
établie préalablement au calcul de fiabilité.
1.2.3.2. La fiabilité 
La fiabilité (appelée aussi cohérence interne : 
« Internal consistency reliability ») apporte la 
confirmation de l’homogénéité d’une échelle 
dont le construit peut être unidimensionnel ou 
multidimensionnel. La fiabilité est une condition 
nécessaire, mais non suffisante de la validité 
(Evrard et al, 1997) ; Igalens J et Roussel, 1998). 
Elle a pour objectif de réduire l’erreur aléatoire. 
La cohérence interne nous informe, à travers 
l’alpha de Cronbach, sur le degré de corrélation 
de chaque item d'une échelle avec au moins un 
autre item de celle-ci. Ainsi, ces items mesurent 
précisément et uniquement le construit analysé et 
partagent par là même, une notion commune. Le 
coefficient de l’alpha estime la variance du score 
total des facteurs communs propres aux items de 
l'échelle testée.
1.2.3.3. La corrélation
La corrélation simple est une spécification de la 
relation entre deux catégories de variables : une 
variable explicative et une variable à expliquer. 
Le coefficient de corrélation linéaire (r, compris 
entre -1 et +1) développé par Pearson constitue 
l’indicateur le plus utilisé pour en mesurer 
l’intensité de l’apprentissage entrepreneurial. 
1.2.3.4. L’analyse de 
régression simple
Cette analyse est une des méthodes explicatives 
et prédictives les plus utilisées. Fréquemment 
fondée sur la problématique de l’ajustement 
linéaire, elle permet de vérifier la relation de 
cause (variable explicative) à effet (variable à 
expliquer) entre deux variables quantitatives 
(métriques) dont on a postulé l’existence et le 
sens dans l’hypothèse correspondante (Evrard et 
al, 1997, p. 449-450). L’analyse de régression 
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linéaire simple permet d’identifier les 
coefficients de l’équation de la droite qui 
minimisent la dispersion entre ordonnées 
observées et ordonnées ajustées.
A l’aide de cette équation, l’interprétation des 
résultats d’une régression se fait à trois niveaux 
(Evrard et al, 1997, p. 458). L’intensité de la 
relation entre les deux variables est calculée 
grâce au coefficient de corrélation linéaire (R). Il 
en est de même pour la significativité de la
liaison et la qualité de l’ajustement du modèle
dont les indicateurs sont le coefficient de 
détermination linéaire (R2) et le test F de 
FISHER-SNEDECOR. Enfin, la régression 
permet l’examen "des résidus" en se prononçant 
sur la précision du modèle, c’est-à-dire l’écart 
entre les valeurs prédites par le modèle et celles 
réellement observées.
(2) Un modèle de la formation de l’intention 
entrepreneuriale valide dans un contexte d’enseignement 
de l’entrepreneuriat
Valider ou invalider des hypothèses implique 
pour notre étude de vérifier l’influence des 
variables explicatives du modèle sur la variable à 
expliquer : l’intention entrepreneuriale. Il s’agit 
donc de soumettre les relations formulées  dans 
les hypothèses à des tests économétriques de 
manière à déterminer, lorsqu’elles existent, 
l’importance et la signification des contributions 
des variables indépendantes sur les variations de 
la variable dépendante.
2.1. L’intention entrepreneuriale:
Dans la littérature, de nombreux auteurs ont 
utilisé des modèles d’intention inspirés du 
modèle d’Ajzen pour expliquer la création 
d’entreprise, notamment auprès des étudiants, 
pour cerner l’intention de créer ; citons par 
exemple, Tounes, 2003 ; Audet, 2004 ; Boissin, 
Chollet et Emin, 2008. Certes, ces auteurs ont 
confirmé que l’intention entrepreneuriale est 
régulièrement altérée en trois composantes.
La désirabilité 
perçue
La faisabilité 
perçue
La norme 
sociale
(3) Le premier facteur est la désirabilité 
perçue :
La désirabilité représente le degré d’attrait qu'une 
personne ressent envers la création d'une 
entreprise. Elle a été mesurée à l’aide d’un seul 
item : « l’idée de créer votre entreprise vous 
semble… », sur une échelle allant de « pas du 
tout attractive » à « tout à fait attractive » (voir 
Krueger et al, 2000).
(4) Le deuxième facteur est la faisabilité perçue :
La faisabilité perçue fait référence au degré avec 
lequel un étudiant pense avoir la capacité de 
créer une entreprise. Elle a aussi été mesurée à 
l’aide d’un item unique : « si vous le deviez, 
pensez vous être capable de créer votre entreprise 
? » sur une échelle allant de « pas du tout capable 
» à « tout à fait capable ». Ce concept est très 
proche de celui d'efficacité personnelle de 
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Bandura qui représente la confiance d’un 
individu en sa capacité à mener à bien les actions 
requises pour arriver à un certain résultat 
(Bandura, 1977) ou encore la croyance en sa 
capacité personnelle à réaliser une tâche (Gist, 
1987).
(5) Le troisième facteur est la norme sociale :
La norme sociale telle que nous l’avons construite 
dans ce modèle est une variable composite bâtie à 
partir d’une somme de quatre produits : amis, 
famille, collègues. Ces produits sont composés de 
l’importance de ces quatre groupes d’individus et 
leur approbation  quant à la décision de l’individu 
de se lancer dans un processus de création 
d’entreprise.
2.2. Les tests et les analyses de condensation des 
échelles
2.2.1. L’existence d’une idée ou 
d’un projet d’entreprise 
Nous avons conçu une échelle multiple à 
plusieurs items pour mesurer cette variable. Pour 
tester sa dimensionnalité, nous avons effectué 
une analyse factorielle reprise dans le tableau ci-
dessous. La procédure de résolution permet 
d’identifier les axes factoriels, de calculer la 
variance qui leur est associée et les contributions 
factorielles de chaque item. Ce facteur compte 
pour 52.928% de la variance expliquée de 
l’information, légèrement supérieur au critère de 
contribution de 50%. L’échelle ainsi constituée 
est unidimensionnelle. Et les énoncés qui le 
composent présentent un coefficient de 
Consistance interne (alpha de Cronbach) de 
0,674.
Variance totale expliquée
Composante
Valeurs propres initiales
Extraction Sommes des carrés 
des facteurs retenus
Total
% de la 
variance % cumulés Total
% de la 
variance
%
cumulés
1 3,425 52,928 48,928 3,425 52,928 52,928
2 1,388 15,823 68,751
3 ,975 13,928 82,680
4 ,719 10,272 92,952
5 ,322 4,605 97,557
6 ,171 2,443 100,000
7 -7,649E-16 -1,093E-14 100,000
Analyse factorielle de la variable de l’existence d’une idée ou d’un 
projet d’entreprise
Alpha de Cronbach de la variable de l’existence d’une idée 
ou d’un projet d’entreprise
2.2.2. La recherche 
d’information
Nous avons conçu une échelle multiple à 
plusieurs items pour mesurer cette variable. Pour 
tester sa dimensionnalité, nous avons effectué 
une analyse factorielle reprise dans le tableau ci-
dessous. La procédure de résolution permet 
d’identifier les axes factoriels, de calculer la 
variance qui leur est associée et les contributions 
Statistiques de fiabilité
Alpha de 
Cronbach
Alpha de Cronbach basé 
sur des éléments 
normalisés Nombre d'éléments
,674 ,681 6
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factorielles de chaque item. L’ACP indique que 
la variable « recherche d’information » ainsi 
constituée est unidimensionnelle. De plus, 
51,07% de l’information recueillie est 
représentée par le seul facteur contenant ces 
items.
Analyse factorielle de la variable recherche 
d’information
La fiabilité étant une condition nécessaire 
d’homogénéité, nous avons procédé au test de 
cohérence interne pour approfondir les résultats 
de l’ACP. Celui-ci calcul, d’une part, la 
corrélation de chaque item avec l’échelle 
globale ; d’autre part, l’alpha est calculée en 
relevant à chaque fois un item de l’échelle. 
L’alpha global est égal à 0.631.
2.2.3. Le besoin d’accomplissement
L’ACP indique que la variable « besoin 
d’accomplissement » ainsi constituée est 
unidimensionnelle. Ce facteur compte pour 
56.75% de la variance expliquée de l’information 
réalisés et les énoncés qui le composent 
présentent un coefficient de Consistance interne 
(alpha de Cronbach) satisfaisante de 0,803
Variance totale expliquée
Composante
Valeurs propres initiales
Extraction Sommes des carrés des 
facteurs retenus
Total
% de la 
variance % cumulés Total
% de la 
variance
%
cumulés
1 2,838 56,757 56,757 2,838 56,757 56,757
2 1,163 23,260 80,017
3 ,558 11,159 91,176
4 ,329 6,584 97,760
5 ,112 2,240 100,000
Méthode d'extraction : Analyse en composantes principales.
Analyse factorielle de la variable besoin d’accomplissement
Statistiques de fiabilité
Alpha de Cronbach
Alpha de Cronbach basé sur des 
éléments normalisés
Nombre d'éléments
,803 ,802 5
Alpha de Cronbach de la variable besoin d’accomplissement
2.2.4. La recherche de l’autonomie
La variable « recherche de l’autonomie » contient 
5 items. L’analyse factorielle concernant 
l’échantillon met en évidence 
l’unidimensionnalité du construit. La variance 
totale du nuage de points, concentré sur un seul 
axe, restitue une bonne valeur de l’information 
totale (58.31). Examinons la fiabilité pour se 
prononcer sur l’homogénéité de cette échelle 
(tableau ci-dessous). Le calcul de l’alpha révèle 
un coefficient au dessus du seuil retenu (0.629).
Valeurs propres initiales Extraction Sommes des carrés des facteurs retenus
Total % de la variance % cumulés Total
% de la 
variance % cumulés
1 6,640 51,077 51,077 6,640 51,077 51,077
2 2,499 19,219 70,296
3 1,663 12,791 83,087
4 ,723 5,564 88,652
5 ,595 4,577 93,229
6 ,538 4,139 97,367
7 ,342 2,633 100,000
8 1,786E-15 1,374E-14 100,000
9 6,865E-16 5,281E-15 100,000
10 -4,862E-16 -3,740E-15 100,000
11 -1,600E-15 -1,231E-14 100,000
12 -2,131E-15 -1,639E-14 100,000
13 -3,400 E-15 -2,616 E-14 100,000
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Statistiques de fiabilité
Alpha de Cronbacha
Alpha de Cronbach 
basé sur des 
éléments normalisésa Nombre d'éléments
,629 ,605 5
Alpha de Cronbach de la variable recherche de 
l’autonomie
2.2.5. Le cursus entrepreneurial
Ce facteur compte pour 73.31% de la variance 
expliquée de l’information réalisés dans les 
enseignements spécifiques à la création 
d’entreprise, et les énoncés qui le composent 
présentent un coefficient de Consistance interne 
(alpha de Cronbach) très satisfaisant de 0,817.
Alpha de Cronbach de la variable cursus entrepreneurial
2.2.6. Les perceptions de disponibilités des 
ressources
Les perceptions de disponibilité des ressources 
s’expriment à travers deux aspects. Le premier 
est d’ordre financier : la difficulté d’obtention 
d’un financement bancaire « difiba » ; la 
difficulté à attirer les capital-risqueurs « dicari »
et la difficulté à réunir des fonds de 
proximité « difopro ». Le second relève du 
conseil et de l’information : la difficulté à trouver 
les conseils pour mieux formaliser l’idée ou le 
projet « ditroco » ; la difficulté à trouver les 
informations pour mieux formaliser l’idée ou le 
projet « diforid ».                                                               
L’ACP indique que la variable « disponibilité 
des ressources » ainsi constituée est 
unidimensionnelle. Ce facteur compte pour 
81.31% de la variance expliquée de l’information 
réalisés et les énoncés qui le composent 
présentent un coefficient de Consistance interne 
(alpha de Cronbach) satisfaisante de 0,928.
Statistiques de fiabilité
Alpha de Cronbach Nombre d'éléments
,928 5
Alpha de Cronbach de la variable disponibilités des ressources
(3) Les tests et les analyses de validations des 
hypothèses
Accepter une hypothèse implique que les données 
recueillies au cours d’une enquête lui sont compatibles. 
"Il serait plus juste de dire que l’hypothèse est "non 
rejetée" plutôt qu’"acceptée", car rien ne prouve que 
d’autres hypothèses ne seraient pas également 
acceptables" (Y. EVRARD et al, 1997, p. 326). Cette 
précaution interprétative étant formulée, nous allons 
procéder aux analyses statistiques pour confirmer ou 
infirmer les hypothèses envisagées une à une.
3.1. Résultats des analyses de régression en fonction du facteur 
«désirabilité perçue »          
La procédure de sélection des variables est basée sur la 
méthode du « backward élimination »
les résultats détaillés sur les étapes d’élimination des 
variables non significatives sont présentés.
Statistiques de fiabilité
Alpha de 
Cronbach
Alpha de 
Cronbach 
basé sur des 
éléments 
normalisés
Nombre 
d'éléments
,817 ,818 3
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3.1.1. L’influence de l’existence d’une idée ou 
d’un projet                                  
L’influence de l’existence d’une idée ou d’un 
projet d’affaire sur la désirabilité perçue se 
vérifie par le biais de la technique de l’ANOVA à 
un facteur particulièrement adaptée au cas d’une 
variable explicative qualitative et d’une variable 
à expliquer quantitative.
Le calcul se fait en transformant les deux 
variations (intergroupe et intragroupe) en un 
rapport de variance qui s’obtient en divisant 
chacune d’elle par le nombre de degrés de liberté 
qui convient. Nous obtenons ainsi un coefficient 
F de FISHER-SNEDECOR dont les propriétés 
statistiques sont connues. Nous comparons la 
valeur calculée de F à sa valeur critique, à un 
seuil Į fixé et pour le nombre de degrés de liberté 
correspondant.
Pour l’échantillon de référence, la table de 
FISHER-SNEDECOR donne pour Į = 0,05, pour 
1 et 176 degrés de liberté, une valeur de 3,84. 
Celle que nous avons calculée (165,611) lui est 
largement supérieure (tableau ci dessous). 
Nous concluons donc que les donnés recueillies 
permettent de se prononcer en 
faveur d’une influence fortement 
significative (F = 165,611 et sig = 
0,000) de l’existence de l’idée ou 
d’un projet de création 
d’entreprise sur la désirabilité 
perçue. Plus les étudiants 
formulent des projets ou des idées 
d’entreprises, plus forte est leur 
désirabilité perçue. L’hypothèse H1 n’est pas 
rejetée au sein de l’échantillon de référence.
3.1.2. L’influence de la recherche 
d’information
Ce résultat nous montre une corrélation satisfaisante 
entre la recherche d’information  et la désirabilité 
perçue. L’effet de cette relation est évalué à 94.3% (R). 
La part du facteur de la désirabilité perçue est 
expliquée par 88.9%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue par la 
régression simple est donc acceptable et le lien en est 
significatif. En effet, la valeur observée du coefficient 
F (150,971 pour un sig. = ,000) est largement 
supérieure à la valeur critique (3,84, au seuil Į = 0,05, 
pour 1 et 148 degrés de liberté).
Il existe donc une dépendance significative entre le fait 
de rechercher des informations et la désirabilité perçue. 
Plus les étudiants sont en quête d’informations pour 
mieux formaliser certains aspects de leurs idées ou 
leurs projets, meilleure est leur désirabilité perçue. 
Récapitulatif des modèlesb
Modèl
e
R
R-
deux
R-deux 
ajusté
Erreur 
standard de 
l'estimation
Changement dans les statistiques
Durbin-
Watson
Variation 
de R-deux
Variatio
n de F ddl1 ddl2
Sig. 
Variatio
n de F
di
m
e
ns
io
n
0
1 ,948
a
,898 ,892 ,213 ,898 165,611 6 113 ,000 2,095
a. Valeurs prédites : (constantes), existence d’idée
b. Variable dépendante : désirabilité perçue
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Ainsi, sur la base du test de la régression simple, 
l’hypothèse 2 n’est pas rejetée au sein de la population 
de référence.
3.1.3. L’influence du besoin 
d’accomplissement
Ce résultat nous montre une corrélation satisfaisante 
entre le besoin d’accomplissement  et la désirabilité 
perçue. L’effet de cette relation est évalué à 89,3% (R). 
La part du facteur de la désirabilité perçue est 
expliquée par 79,8%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue par la 
régression simple est donc acceptable et le lien en est 
significatif. En effet, la valeur observée du coefficient 
F (90,076 pour un sig. = ,000) est largement supérieure 
à la valeur critique (3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 
148 degrés de liberté).
Vouloir s’accomplir à travers la création d’entreprise a 
donc un impact significatif sur la désirabilité perçue. 
Plus les étudiants souhaitent un accomplissement à 
travers la concrétisation de leurs projets ou de leurs 
idées, plus forte est leur désirabilité perçue. Ainsi, en 
se fondant sur le test de la régression simple, 
l’hypothèse 3 n’est pas rejetée au sein de l’échantillon 
de référence. 
3.1.4. L’influence de la recherche 
d’autonomie
Concernant la recherche de l’autonomie, le test 
de la régression laisse apparaître un coefficient 
de corrélation acceptable (R = 95,6%) pour la 
population. La proportion de la variance de la 
désirabilité perçue expliquée par la recherche de 
l’autonomie est égale à 91,3% ; la qualité de 
l’ajustement obtenue par la régression est 
significativement acceptable et est évaluée à 
240,087 pour un sig. = 0,000.
En effet, la valeur observée de F est supérieure à 
la valeur critique (3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 
et 148 degrés de liberté).
Ainsi, conformément à notre hypothèse, la 
recherche de l’autonomie exerce une
influence sur la désirabilité perçue. Plus les 
individus sont guidés par la recherche de 
l’autonomie pour concrétiser leurs projets ou 
idées, meilleure est leur désirabilité perçue. Donc 
l’hypothèse 4 n’est pas rejetée au sein de la 
population
3.1.5. L’influence du cursus entrepreneurial
Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre l’enseignement spécifique à la 
création d’entreprise  et la désirabilité perçue. 
L’effet de cette relation est évalué à 71,5% (R). 
La part du facteur de la désirabilité perçue est 
expliquée par 51,2%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (40,548 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté).
L’effet de cursus entrepreneurial sur la 
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désirabilité perçue constitue ainsi un élément 
crucial donc un effet significatif sur l’intention 
entrepreneurial. L’hypothèse H5 n’est pas rejetée 
au sein de l’échantillon de référence.
3.1.6. L’influence de la disponibilité des 
ressources
Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre la disponibilité des ressources  
et la désirabilité perçue. L’effet de cette relation 
est évalué à 60,4% (R). La part du facteur de la 
désirabilité perçue est expliquée par 36,5%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (16,531 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté). Donc, l’hypothèse 6 n’est pas rejetée au 
sein de l’échantillon de référence.
3.2. Résultats des analyses de régression en fonction du facteur 
«faisabilité perçue »
3.2.1. L’influence de l’existence d’une idée ou 
d’un projet
L’influence de l’existence d’une idée ou d’un 
projet d’affaire sur la faisabilité perçue se vérifie 
par le biais de la technique de l’ANOVA à un 
facteur particulièrement adaptée au cas d’une 
variable explicative qualitative et d’une variable 
à expliquer quantitative.
Le calcul se fait en transformant les deux 
variations (intergroupe et intragroupe) en un 
rapport de variance qui s’obtient en divisant 
chacune d’elle par le nombre de degrés de liberté 
qui convient. Nous obtenons ainsi un coefficient 
F de FISHER-SNEDECOR dont les propriétés 
statistiques sont connues. Nous comparons la 
valeur calculée de F à sa valeur critique, à un 
seuil Į fixé et pour le nombre de degrés de liberté 
correspondant.
Pour l’échantillon de référence, la table de 
FISHER-SNEDECOR donne pour Į = 0,05, pour 
1 et 176 degrés de liberté, une valeur de 3,84. 
Celle que nous avons calculée (82,208) lui est 
largement supérieure (tableau 1 annexe). Nous 
concluons donc que les donnés recueillies 
permettent de se prononcer en faveur d’une 
influence fortement significative (F = 82,208 et 
sig = 0,000) de l’existence de l’idée ou d’un 
projet de création d’entreprise sur la faisabilité 
perçue. Plus les étudiants formulent des projets 
ou des idées d’entreprises, plus forte est leur 
faisabilité perçue. L’hypothèse H1 n’est pas 
rejetée au sein de l’échantillon de référence.
3.2.2. L’influence de la recherche 
d’information
Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre la recherche d’information  et 
la faisabilité perçue. L’effet de cette relation est
évalué à 68,6% (R). La part du facteur de la 
faisabilité perçue est expliquée par 47%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
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lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (20,216 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté).
Il existe donc une dépendance significative entre 
le fait de rechercher des informations et la 
faisabilité perçue. Plus les étudiants sont en quête 
d’informations pour mieux formaliser certains 
aspects de leurs idées ou leurs projets, meilleure 
est leur faisabilité perçue. Ainsi, sur la base du 
test de la régression simple, l’hypothèse 2 n’est 
pas rejetée au sein de la population de référence.
3.2.3. L’influence du besoin 
d’accomplissement
Ce résultat nous montre une corrélation satisfaisante entre le besoin 
d’accomplissement  et la faisabilité perçue. L’effet de cette relation est 
évalué à 76% (R). La part du facteur de la désirabilité perçue est expliquée 
par 57,8%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (39,377 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté).
Vouloir s’accomplir à travers la création 
d’entreprise a donc un impact significatif sur la 
faisabilité perçue. Plus les étudiants souhaitent un 
accomplissement à travers la concrétisation de 
leurs projets ou de leurs idées, plus forte est leur 
faisabilité perçue. Ainsi, en se fondant sur le test 
de la régression simple, l’hypothèse 3 n’est pas 
rejetée au sein de l’échantillon de référence. 
3.2.4. L’influence de la recherche 
d’autonomie
Concernant la recherche de l’autonomie, le test 
de la régression laisse apparaître un coefficient 
de corrélation acceptable (R = 91,3%) pour la 
population. La proportion de la variance de la 
faisabilité perçue expliquée par la recherche de 
l’autonomie est égale à 83,4% ; la qualité de 
l’ajustement obtenue par la régression est 
significativement acceptable et est évaluée à 
114,541 pour un sig. = 0,000.
En effet, la valeur observée de F est supérieure à 
la valeur critique (3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 
et 148 degrés de liberté).
Ainsi, conformément à notre hypothèse, la 
recherche de l’autonomie exerce une influence 
sur la faisabilité perçue. Plus les individus sont 
guidés par la recherche de l’autonomie pour 
concrétiser leurs projets ou idées, meilleure est 
leur faisabilité perçue. Donc l’hypothèse 4 n’est 
pas rejetée au sein de la population
3.2.5. L’influence du cursus entrepreneurial
Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre l’enseignement spécifique à la 
création d’entreprise  et la faisabilité perçue. 
L’effet de cette relation est évalué à 72,5% (R). 
La part du facteur de la faisabilité perçue est 
expliquée par 52,5%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
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lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (42,746 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté).
L’effet de cursus entrepreneurial sur la faisabilité 
perçue constitue ainsi un élément crucial donc un 
effet significatif sur l’intention entrepreneurial. 
L’hypothèse H5 n’est pas rejetée au sein de 
l’échantillon de référence.
3.2.6. L’influence de la disponibilité des 
ressources
Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre la disponibilité des ressources  
et la faisabilité perçue. L’effet de cette relation 
est évalué à 76,6% (R). La part du facteur de la 
faisabilité perçue est expliquée par 58,7%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (40,796 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté). Donc, l’hypothèse 6 n’est pas rejetée au 
sein de l’échantillon de référence.
3.3. Résultats des analyses de régression en fonction du facteur « 
norme sociale »
3.3.1. L’influence de l’existence d’une idée ou 
d’un projet
L’influence de l’existence d’une idée ou d’un 
projet d’affaire sur l’intention entrepreneuriale se 
vérifie par le biais de la technique de l’ANOVA à 
un facteur particulièrement adaptée au cas d’une 
variable explicative qualitative et d’une variable 
à expliquer quantitative. Le calcul se fait en 
transformant les deux variations (intergroupe et 
intragroupe) en un rapport de variance qui 
s’obtient en divisant chacune d’elle par le 
nombre de degrés de liberté qui convient. Nous 
obtenons ainsi un coefficient F de FISHER-
SNEDECOR dont les propriétés statistiques sont 
connues. Nous comparons la valeur calculée de F 
à sa valeur critique, à un seuil Į fixé et pour le 
nombre de degrés de liberté correspondant.
Pour l’échantillon de référence, la table de 
FISHER-SNEDECOR donne pour Į = 0,05, pour 
1 et 176 degrés de liberté, une valeur de 3,84. 
Celle que nous avons calculée (182,281) lui est 
largement supérieure (tableau 1 annexe 2). 
Nous concluons donc que les donnés recueillies 
permettent de se prononcer en faveur d’une 
influence fortement significative (F = 182,281 et 
sig = 0,000) de l’existence de l’idée ou d’un 
projet de création d’entreprise sur la norme 
sociale. Plus les étudiants formulent des projets 
ou des idées d’entreprises, plus forte est 
l’encouragement sociale. L’hypothèse H1 n’est 
pas rejetée au sein de l’échantillon de référence.
  
3.3.2. L’influence de la recherche 
d’information
Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre la recherche d’information  et 
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la norme sociale. L’effet de cette relation est 
évalué à 84,8% (R). La part du facteur de la 
norme sociale est expliquée par 71,9%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (73,575 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté).
Il existe donc une dépendance significative entre 
le fait de rechercher des informations et le 
soutien social. Plus les étudiants sont en quête 
d’informations pour mieux formaliser certains 
aspects de leurs idées ou leurs projets, meilleure 
est l’encouragement de son milieu. Ainsi, sur la 
base du test de la régression simple, l’hypothèse 
2 n’est pas rejetée au sein de la population de 
référence.
3.3.3. L’influence du besoin 
d’accomplissement
Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre le besoin d’accomplissement  
et la norme sociale. L’effet de cette relation est 
évalué à 82% (R). La part du facteur de la norme 
sociale est expliquée par 67,3%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (46,84 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté).
Vouloir s’accomplir à travers la création 
d’entreprise a donc un impact significatif sur 
l’accompagnement du milieu familial. Plus les 
étudiants souhaitent un accomplissement à 
travers la concrétisation de leurs projets ou de 
leurs idées, plus forte est leur soutien sociale. 
Ainsi, en se fondant sur le test de la régression 
simple, l’hypothèse 3 n’est pas rejetée au sein de 
l’échantillon de référence. 
          
3.3.4. L’influence de la recherche d’autonomie
Concernant la recherche de l’autonomie, le test 
de la régression laisse apparaître un coefficient 
de corrélation acceptable (R = 95,1%) pour la 
population. La proportion de la variance de la 
norme sociale expliquée par la recherche de 
l’autonomie est égale à 90,5% ; la qualité de 
l’ajustement obtenue par la régression est 
significativement acceptable et est évaluée à 
216,866 pour un sig. = 0,000.
En effet, la valeur observée de F est supérieure à 
la valeur critique (3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 
et 148 degrés de liberté). Ainsi, conformément à 
notre hypothèse, la recherche de l’autonomie 
exerce une influence sur l’accompagnement 
sociale. Plus les individus sont guidés par la 
recherche de l’autonomie pour concrétiser leurs 
projets ou idées, meilleure est leur soutien 
sociale. Donc l’hypothèse 4 n’est pas rejetée au 
sein de la population.
         
3.3.5. L’influence du cursus entrepreneurial
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Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre l’enseignement spécifique à la 
création d’entreprise  et la norme sociale. L’effet 
de cette relation est évalué à 61,9% (R). La part 
du facteur de la croyance sociale est expliquée 
par 38,3%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (24,053 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté).
L’effet de cursus entrepreneurial sur la croyance 
sociale constitue ainsi un élément crucial donc un 
effet significatif sur l’intention entrepreneurial. 
L’hypothèse H5 n’est pas rejetée au sein de 
l’échantillon de référence.
3.3.6. L’influence de la disponibilité des 
ressources
Ce résultat nous montre une corrélation 
satisfaisante entre la disponibilité des ressources  
et la norme sociale. L’effet de cette relation est 
évalué à 96,6% (R). La part du facteur de la 
croyance sociale est expliquée par 93,3%.
La qualité de l’ajustement de la relation obtenue 
par la régression simple est donc acceptable et le 
lien en est significatif. En effet, la valeur 
observée du coefficient F (399,512 pour un sig. = 
,000) est largement supérieure à la valeur critique 
(3,84, au seuil Į = 0,05, pour 1 et 148 degrés de 
liberté). Donc, l’hypothèse 6 n’est pas rejetée au 
sein de l’échantillon de référence.
(4) Un modèle explicatif et prédictif de l’intention 
entrepreneurial testé dans le  cadre de              
l’enseignement de l’entrepreneuriat
Au fil de cette analyse  quantitative, nous avons 
testé le modèle bâti et nous avons montrés  que 
les six hypothèses sont validées. L’enseignement 
de l’entrepreneuriat est, parmi d’autres facteurs 
contextuels, une des variables explicatives et 
prédictives de l’intention entrepreneuriale. 
Combinés au sein d’un modèle, ces facteurs se 
sont révélés pertinents dans le cadre de 
l’échantillon de référence.
Les variables quantitatives relatives aux attitudes 
et aux traits psychologiques sont celles qui 
contribuent le plus à l’explication et à la 
prédiction de l’intention entrepreneuriale.
Les variables explicatives de notre modèle 
influencent positivement l’intention 
entrepreneuriale des étudiants. Ainsi nous 
pouvons présenter la validation des variables 
exogènes dans le tableau ci-dessous :
La variable Les variables 
indépendants.
Les La 
validation
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dépendant  hypothèses 
L’intention 
entrepreneuriale 
des étudiants à 
l’université. 
L’existence d’idée 
ou d’un projet 
d’entreprise
H1 Confirmé
La recherche 
d’information
H2 Confirmé
Le besoin 
d’accomplissement
H3 Confirmé
La recherche 
d’autonomie
H4 Confirmé
Le cursus
entrepreneurial
H5 Confirmé
La disponibilité des 
ressources
H6 Confirmé
(5) Discussion des résultats 
La désirabilité pour la création d’entreprise
L’intérêt que portent les étudiants pour la 
création d’activité est important dans 
l’échantillon étudié. L’analyse descriptive de 
cette variable indique que 90,8% des étudiants 
consultés trouvent l’idée de créer leur affaire 
attractive (avant la formation, on a trouvé dans la 
même population, seulement 23,3% des étudiants 
qui ont l’idée de créer leur affaire). . L’existence 
d’une idée ou d’un projet et la recherche 
d’informations en vue de les formaliser et 
éventuellement de les concrétiser sont les 
facteurs qui contribuent le plus à l’explication et 
à la prédiction de l’intention entrepreneuriale. Ils 
expriment un réel engagement des étudiants dans 
le processus entrepreneurial amont. Cet 
engagement a pour effet opérationnel de détecter 
parmi les populations des étudiants les individus 
possédant une intention entrepreneuriale.
Dans l’objet de compléter cette analyse de la 
désirabilité, nous avons intégré la variable de 
norme sociale dans cette régression. En effet, elle 
n’est pas explicative directement de l’intention 
entrepreneuriale, car 56,7% des étudiants qui ont 
l’idée de créer une entreprise n’ont pas des 
entrepreneurs dans ses entourages qu’ils 
souhaitent imiter.
En effet, 47,5% des étudiants souhaitent créer des 
entreprises pour la raison de relever un défi et 
prendrai des responsabilités, alors que 80,8% de 
la même population ont un raison de gagner plus 
d’argent.
En fin, on peut dire que l’ensemble des étudiants 
de notre échantillon sont tout à fait d’accord que 
la difficulté à obtenir un financement bancaire 
constitue un obstacle à la mise en œuvre de l’idée 
ou projet d’entreprise. Donc on peut confirmer 
notre constat de départ qu’il s’agit du faible 
nombre des diplômés qui créent leur entreprise, 
ceci est dit que ces derniers manquaient d’argent 
et de formations spécifiques.
Donc, il convient de revenir sur 
l’accompagnement, les politiques d’aides à la 
création d’entreprise, la formation, et plus 
généralement, l’ensemble des initiatives 
entreprises pour stimuler et développer le 
potentiel entrepreneurial.
x La faisabilité entrepreneuriale perçue par les 
étudiants.
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La faisabilité perçue fait référence au degré avec 
lequel un étudiant pense avoir la capacité de 
créer une entreprise. Elle a aussi été mesurée à 
l’aide de quatre items sur une échelle allant de « 
pas du tout capable » à « tout à fait capable ». Ce 
concept est très proche de celui d'efficacité 
personnelle de Bandura qui représente la 
confiance d’un individu en sa capacité à mener à 
bien les actions requises pour arriver à un certain 
résultat (Bandura, 1977) ou encore la croyance 
en sa capacité personnelle à réaliser une tâche 
(Gist, 1987).
Notre mesure indique que 64,2% des étudiants 
s’estiment capable de créer leur entreprise.
Il est intéressant de constater que l’entourage 
entrepreneurial (avoir un parent ou un proche 
créateur d’entreprise) modifie la confiance que 
l’étudiant porte sur sa capacité à gérer un 
processus de création d’activité. 54,2% des 
étudiants qui ont un membre de la famille 
entrepreneur se sentent capable de créer une 
structure.
Les croyances de faisabilité nous permettent 
d’affiner la perception de capacité des étudiants 
face à la création d’entreprise. Elles mettent en 
lumière une relative confiance des étudiants de 
notre échantillon pour « Trouver les personnes 
compétentes pour travailler avec eux », « 
Effectuer les formalités administratives liées à la 
création de l’organisation », « Trouver des 
personnes et organismes compétents pour vous 
aider et vous conseiller » et « Consacrer tout son 
temps et son énergie au projet ». En revanche, ils 
se sentent moins capables quand il s’agit de lever 
des fonds (Items : « Obtenir des fonds de 
proximité », « Attirer des actionnaires », « 
Obtenir un financement bancaire », « Estimer les 
besoins financiers du projet » et « Estimer les 
risques du projet »).
Les normes sociales
Un autre facteur qui peut, dans notre modèle de 
départ, expliquer l’intention face à la création 
d’entreprise est le degré d'incitation à 
entreprendre que l'étudiant perçoit en provenance 
de son environnement social. La plupart des 
étudiants  pensent que « Les gens importants »
pour eux, les encourageraient s’ils se lançaient 
dans un projet de création d’entreprise. Dans le 
détail, il apparaît que les amis, la famille et les 
professeurs seraient également favorables face à 
ce choix professionnel. Néanmoins, il ne suffit 
pas que leur entourage soit favorable pour inciter 
les étudiants à créer une entreprise, encore faut-il
que ces derniers souhaitent suivre l’opinion de 
leur famille, de leurs professeurs où de leurs 
amis. Or, les étudiants attachent plus 
d’importance à l’opinion de leur famille ce qui 
donne plus de poids à celle-ci dans la décision de 
l’étudiant de créer une entreprise face à leurs 
amis et leurs professeurs.
Conclusion
L’objectif de notre étude est de décrire, 
d’expliquer et de prédire, dans un contexte de 
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l’enseignement de l’entrepreneuriat, une phase 
majeure du processus entrepreneurial amont : 
l’intention entrepreneuriale.
L’intention entrepreneuriale est appréhendée à 
partir d’un modèle hypothético-déductif au sein 
duquel quatre groupes de variables sont retenus. 
Le premier groupe contient les attitudes 
entrepreneuriales spécifiées par l’existence d’une 
idée ou d’un projet d’affaire et la recherche 
d’informations. Le deuxième groupe se compose 
de la motivation pour la création d’entreprises 
exprimées par le besoin d’accomplissement, la 
recherche de l’autonomie. Le troisième groupe 
contient le cursus entrepreneurial. Le dernier 
groupe, renferme les perceptions de  la 
disponibilité des ressources (financières, 
informations et conseils).
Le modèle de l’intention entrepreneuriale est 
validé auprès de populations étudiantes (étudiants 
en troisième année LMD) suivant des formations 
ou des programmes en sensibilisation, 
accompagnement et appui.
Les formations et programmes en 
entrepreneuriat, combinés avec des variables
contextuelles et personnelles pertinentes, 
renforcent les perceptions des aptitudes 
entrepreneuriales qui à leur tour, influencent 
positivement l’intention entrepreneuriale. 
L’existence d’une idée ou d’un projet et la 
recherche d’informations en vue de les formaliser 
et éventuellement de les concrétiser sont les 
facteurs qui contribuent le plus à l’explication et 
à la prédiction de l’intention entrepreneuriale. Ils 
expriment un réel engagement des étudiants dans 
le processus entrepreneurial amont. Cet 
engagement a pour effet opérationnel de détecter 
parmi les populations des étudiants les individus 
possédant une intention entrepreneuriale.
Ce processus de détection constitue un outil de 
gestion mis à la disposition des responsables en 
charge des systèmes d’appui et de soutien à la 
création d‘entreprise. Ainsi, il sera plus facile 
d’accompagner et d’appuyer, par les moyens 
classiques que l’on connaît (informations, 
conseils personnalisés, aides financières et 
logistiques), des projets et des idées vers une 
formalisation et une maturité nécessaires à leur 
concrétisation.
Une autre forme d’opérationnalité de ce 
processus de sélection est de fournir un cadre 
d’analyse à la disposition des responsables de 
diplômes visant à recruter essentiellement des 
candidats potentiellement entrepreneurs. 
Décelant des variables représentatives de 
l’engagement dans le processus de création 
d’entreprise, ce modèle représente ainsi un 
instrument facilitant l’analyse des profils pour le 
recrutement d’étudiants désireux d’emprunter la 
voie entrepreneuriale.
Nos apports sont de nature à consolider les 
orientations adoptées par les différents 
organismes (banques, chambres consulaires, 
associations, incubateurs…) dans la mise en 
place de programmes et de formations de 
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spécialisation et d’accompagnement à la création 
d’entreprise. Ces apports renforcent l’idée que le 
système éducatif supérieur peut agir en tant 
qu’acteur à part entière dans la promotion de 
l’entrepreneuriat en assurant une adéquation 
entre les demandes sociales en création
d’entreprise et les besoins économiques.
BIBLIOGRAPHIE
AJZEN I. (1987), « Attitudes, traits, and actions: Dispositional prediction of 
behavior in personality and social psychology, Advances in experimental 
social psychology», n°20,p. 2-63.
AJZEN I. (1991), « The theory of planned behavior, Organizational Behavior 
and Human Decision Processes, » n°50, p. 179-211.
AJZEN I. (2002), « Perceived behavioral control, self-efficacy, locus of control, 
and the theory of planned behavior», Journal of Applied Social Psychology n° 
32 ,p. 665-84.
AUDET J. (2004), « A longitudinal study of the entrepreneurial intention of 
university students», academy of entrepreneurship journal, vol.10, n°1et 2,p. 3-
16.
BANDURA A. (1977), «Self-efficacy: Toward a unifying theory of behavioral 
change», Psychological Review, n°84, p. 191-215.
BOISSIN J.-P., CASTAGNOS J-C., DESCHAMPS B. (2006), «Motivations 
and Drawbacks Concerning Entrepreneurial Action - A Study of French PhD 
Students, International Entrepreneurship Education: Issues and Newness, 
Cheltenham (UK), Edward Elgar Publishing Alain Fayolle and Heinz Klandt 
(Eds) », p. 263-276.
BOISSIN J-P., CHOLLET B., EMIN S. (2005), « Le faible attrait des étudiants 
pour l’entrepreneuriat - Eléments d’analyse pour l’action», Conférence de
l’Association Internationale de Management Stratégique, 5-8 juin, Angers, 
France.
BOISSIN J-P., CHOLLE B., EMIN S. (2008), « Les croyances des étudiants 
envers la création d’entreprise : un état des lieux», Revue française de Gestion, 
vol. 34, n° 180, p. 25-43.
x BOISSIN J.P., EMIN S. (2006), « les étudiants et l'entrepreneuriat : l'effet des 
formations», Conférence de l’Association Internationale de Management 
Stratégique, 14-16 juin, Annecy, France.
x BOISSIN J.P., EMIN S., HERBERT J.I. (2007), « Les étudiants et la création 
d’entreprise - une étude comparée France / Etats-Unis», Conférence de 
l’Association Internationale de Management Stratégique, 13-15 juin, Montréal, 
Canada.
x CHURCHILL G.A. (1979), « A Paradigm for Developing Better Measures of 
Marketing Constructs», Journal of Marketing Research, vol. 16, p. 64-73.
x EMIN S. (2006), « La création d’entreprise : une perspective attractive ? », 
Revue Finance Contrôle Stratégie, vol. 9, n°3, septembre, p. 39-65.
x EVRARD Y., PRAS B., ROUX E., CHOFFRAY J.-M., DUSSAIX A.-M. 
(1997), « Market : Etudes et Recherches en Marketing - Fondements, 
Méthodes, 2ème édition, Edition Nathan, Paris»,p. 672.
x IGALENS J., ROUSSEL P. (1998), « Méthodes de Recherche en Gestion des 
Ressources Humaines», Edition Economica, p.  207.
x GIST M.E. (1987), «Self-efficacy: Implications for organizational behavior 
and human resource management», Academy of Management Review, n°12 ,p. 
472-85.
x KRUEGER N.F. (1993), « The impact of prior entrepreneurial exposure on 
perceptions of new venture feasibility and desirability», Entrepreneurship 
Theory & Practice, (fall), p.5-20.
x KRUEGER N.F., REILLY M.D., CARSRUD A.I. (2000), « Competing 
models of entrepreneurial Intentions », Journal of business venturing, vol.15, 
n°5/6, p.411-432.
x MOUREAU R et RAVELEAU (2006), « Les trajectoires de l’intention 
entrepreneuriale», Revue internationale PME, vol.19, n°2,p. 101-131.
x PRUETT M., SHINNAR R. S., TONEY B., LOPIS F., et FOX J. (2009), « 
Explaining entrepreneurial intentions of university students: A cross-cultural 
study», International Journal of Entrepreneurial Behavior and Research, n°15, 
p. 571-594.
x SABOURIN J.-P., GASSE Y. (1989), « Le potentiel entrepreneurial et les 
intentions de création d'entreprise des élèves et des diplômés de cégep», Revue 
P.M.O, vol. 4, n° 1, p. 12-23.
x SAWMA S.,  LEVY-TADJINE T. (2010), «A propos de la désirabilité et de la 
faisabilité entrepreneuriales perçues pour les jeunes femmes libanaises: une 
enquête exploratoire»,  
x SHAPERO A. et SOKOL L. (1982), « The social dimension of 
entrepreneurship, in Encyclopedia of entrepreneurship, Englewood Cliffs: 
Prentice Hall»,p. 72-90.
x TOUNES A. (2003), « L’intention entrepreneuriale. Une étude comparative 
entre des étudiants d’écoles de management et gestion suivant des programmes 
ou des formations en entrepreneuriat et des étudiants en DESS CAAE», Thèse 
pour l’obtention du doctorat en sciences et gestion, Université de Rouen.
x WACHEUX F. (1996), « Méthodes qualitatives et recherche en gestion», 
Editions Economica, Paris, p. 290.
x ZELLWEGER T., SIEGER P., HALTER F. (2011), « Should I stay or should I 
go? Career choice intentions of students with family business background», 
Journal of Business Venturing, n° 26, p.521-536.
